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Je suis Napoléon Bonaparte, empereur
des Français. Depuis 1796, j’ai emmené 
mes soldats à travers le monde pour 

livrer des batailles glorieuses. J’ai conquis
le pouvoir, sauvegardé  les acquis de la 

Révolution, construit une France moderne. 
Quel roman que ma vie !
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Je
   m’appelle
 Napalioné.

Paille
au nez ! Paille

au nez !

   Corse
  de nation

et de caractère. 
Il ira loin si les 
circonstances le 

favorisent.

La France conduit le monde vers la 
liberté, pourquoi refuser de la suivre ?

Napoleone Buonaparte naÓt
le 15 ao˚t 1769 ‡ Ajaccio,
dans une Óle de Corse qui

est franÁaise depuis un an
seulement. Sa famille
appartient ‡ la petite

noblesse. Elle síagrandit
de nombreux enfants.

Avec son frËre, NapolÈon, ‚gÈ de dix ans, 
est envoyÈ ‡ líÈcole militaire de Brienne* 
o˘ líon accueille des nobles sans 
fortune. Il est solitaireÖ
et bagarreur.

¿ quinze ans, il entre ‡ líÈcole militaire de Paris.
       Sa carriËre est tracÈe : il sera officier.
          ¿ peine nommÈ sous-lieutenant
            díartillerie, il doit rejoindre la Corse
             o˘ son pËre vient de mourir.

Cíest en Corse que NapolÈon assiste aux 
dÈbuts de la RÈvolution franÁaise. Líordre 
ancien est mis bas : libertÈ et ÈgalitÈ 
proclamÈes, refus de líabsolutismeÖ

NapolÈon síenthousiasme pour la RÈvolution.
Il síoppose ‡ ceux qui veulent profiter
de la situation pour obtenir líindÈpendance
de la Corse.

 En 1793, Louis XVI
est exÈcutÈ, la 

RÈpublique triomphe. 
En síenfuyant de Corse 

avec sa famille, 
NapolÈon vient

de choisir son camp : 
celui de la France et 

de la RÈpublique.

* Brienne-le-Château (département de l’Aube) : le jeune Bonaparte y reste élève cinq ans.
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Je vous nomme 
général de brigade

Débuts
 prometteurs.

Mettons
à bas la

   Révolution et
    restaurons
   la royauté !

Matons-les !

En 1793, la France rÈvolutionnaire est ‡ feu
et ‡ sang. Aux frontiËres, les voisins en guerre 
contre elle la menacent. Des soulËvements 
embrasent des rÈgions entiËres.

¿ Toulon, assiÈgÈ par les Anglais et les 
Espagnols, Bonaparte fait son premier 
coup díÈclat. Il propose un plan díattaque, 
conduit les combats et reprend la ville.

AussitÙt, il est gÈnÈral de brigade.
Il nía que 24 ans. Sa carriËre est lancÈe.

En 1795, un autre exploit le rend cÈlËbre.
La RÈvolution est ‡ bout de souffle,
les royalistes relËvent la tÍte. ¿ peine nÈ,
le Directoire est menacÈ.

Sur ordre de Barras, le chef du gouvernement, 
Bonaparte Ècrase une ins urrection royaliste
‡ Paris, le 5 octobre 1795. Le voil‡ nommÈ 
gÈnÈral en chef !

DÈsormais, il cÙtoie les dirigeants politiques. 
Barras lui prÈsente JosÈphine de Beauharnais, 
veuve díun gÈnÈral guillotinÈ pendant
la Terreur.

Il líÈpouse au pas de charge en mars 1796.
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En 1796, la France est toujours en guerre contre 
líAngleterre et líAutriche. Pour battre celle-ci,
deux armÈes sont lancÈes : líune en Allemagne
et líautre en Italie pour faire diversion.

Bonaparte reÁoit le commandement
de líarmÈe díItalie, peu ÈquipÈe et mal 
organisÈe. Il part la rejoindre deux
jours aprËs son mariage.

En quelques mois, ses s uccËs sont foudroyants. 
Il remporte victoire s ur victoire. Il prend Milan
et se met en route vers Vienne.
Est-il donc imbattable ?

Bonaparte expÈrimente une faÁon de diriger
la guerre qui lui servira longtemps : 
s urprendre líennemi en le contournant
et en líattaquant par derriËre.

Il y a une condition : que ses troupes se 
dÈplacent trËs vite. Quand elles sont 
ÈpuisÈes, leur gÈnÈral sait leur redonner 
courage. Cíest un meneur díhommes.

Bonaparte sait síentourer. Des officiers comme 
Berthier, Lannes, Murat ou MassÈna sont 
fascinÈs par son gÈnie militaire.
Ils le s uivront partout.
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VIVA
NAPOLEONE !

NAPOLEONE !

Hourra !

Vive
Bonaparte !

Bonaparte sait aussi faire connaÓtre ses exploits.
Il fait appel ‡ des peintres qui le glorifient comme 
Antoine Gros qui le reprÈsente en 1796 ‡ Arcole*, 
conduisant ses troupes ‡ líassaut
s ur un pont.

En rÈalitÈ, le pont díArcole ne fut jamais 
franchi. Bonaparte, tombÈ ‡ líeau, faillit 
mÍme síy noyer !

En Italie du Nord, dans les territoires conquis,
il crÈe une rÈpublique s ur le modËle franÁais.
On líacclame comme un chef dí…tat.

Pourtant, il permet le pillage, lËve des impÙts 
Ènormes, rÈquisitionne vivres et chevaux 
pour son armÈe.

Bonaparte fait envoyer en France
des tableaux, des statues, des objets
prÈcieux quíil confisque.

Il dÈcide seul de signer le traitÈ de Campo 
Formio, le 18 octobre 1797. Il fait la paix
avec líAutriche vaincue.

¿ Paris,
le Directoire laisse

faire. Le pillage de líItalie
ne permet-il pas de remplir 

les caisses de lí…tat ?
De retour ‡ Paris,
en dÈcembre 1797,

le glorieux gÈnÈral
est accueilli

en hÈros.

* Arcole : ville d’Italie, au sud-est de Vérone.
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Ces satanés Anglais qui nous  
  font la guerre depuis
    cinq ans !

Il faut
leur tordre

le cou !

         Ouf…
Bon débarras.

Tu les vois,
      toi, les 
pyramides ?

La France est maintenant en paix s ur
le continent. Mais il reste un ennemi tenace : 
líAngleterre qui rËgne s ur les mers.

LíidÈe de Bonaparte est de síemparer de lí…gypte 
pour couper aux Anglais la route maritime
des Indes, vitale pour leur commerce.

Le Directoire accepte le projet, soulagÈ
de voir partir cet homme ‡ la popularitÈ 
encombrante. LíexpÈdition embarque
en mai 1798.

Pour les soldats franÁais, la traversÈe du dÈsert 
pour síemparer du Caire est un enfer.

Devant les pyramides, la victoire est Èclatante. Líinfanterie, qui rassemble les combattants
‡ pied, est regroupÈe en carrÈs. Elle dÈcime la cavalerie díÈlite, les Mamelouks.

Mais la flotte franÁaise est dÈtruite dans le port 
díAboukir par líamiral anglais Nelson. LíarmÈe est 
prise au piËge, prisonniËre en …gypte.
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Un cadeau pour
vous.

Oh, un obélisque !
J’adore !

Continuez sans moi les gars,
     laissez-moi… Je
       n’en peux
              plus.

L’Égypte ne peut
suffire à mon ambition. 

Je pars !

Impossible de 
s’opposer à ces 

furieux !
Battons en 
retraite !!!

    Quand on pense qu’il
  y a à peine deux ans, 

on se battait contre 
eux…

Un groupe de savants, ingÈnieurs et dessinateurs accompagne les soldats de líexpÈdition.
Ils sont chargÈs díÈtudier lí…gypte ancienne        et actuelle. Leurs travaux seront rassemblÈs 
dans un ouvrage Ènorme : ´ La Description              de lí…gypte ª.

En France, la mode est alors ‡ lí…gypte : 
cíest líÈgyptomanie.

Au fil des mois, líexpÈdition tourne au dÈsastre.
Les offensives sont des Èchecs. Les troupes
ÈpuisÈes s uccombent ‡ la peste.

Bonaparte, pers uadÈ quíil nía plus rien
‡ gagner, dÈcide de rentrer en France
o˘ il dÈbarque en octobre 1799.

Restent s ur place les troupes commandÈes
par le gÈnÈral KlÈber.

   Le rÈgiment
  de dromadaires

crÈÈ par Bonaparte
pour dÈplacer des troupes 
dans le dÈsert est dissous. 

Mais les Mamelouks donnent 
líidÈe au conquÈrant

díen engager une
centaine pour servir

dans líarmÈe.
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Il faudrait qu’un homme 
fort prenne les choses 

         en main !
D’accord,

mais comment ?

Par un coup 
d’État ?

Le voilà,
notre sauveur !

Bonaparte !

Bonaparte, commandant des troupes, 
 est chargé de notre sécurité. Tu parles !

À bas le 
dictateur !

Si lence !

   Je viens de
conquérir le pouvoir.

        Il me reste à
           l’accroître…

En France, le dÈsordre 
rËgne partout : misËre, 

mÈcontentements, crises 
politiques ‡ rÈpÈtition.

Il apparaÓt alors que seul
un rÈgime fort ou une 

dictature militaire peuvent 
sauver la RÈpublique.

Accueilli tel un hÈros ‡ son retour
dí…gypte, Bonaparte semble Ítre líhomme
de la situation.

Le 9 novembre 1799, les assemblÈes du Directoire
sont ÈvacuÈes sous prÈtexte díun complot.

Les dÈputÈs protestent, mais líarmÈe est
la plus forte ! Cíest un coup dí…tat,
le Directoire est renversÈ.

Les pouvoirs sont confiÈs ‡ trois cons uls : 
SieyËs, Ducos et Bonaparte. Ils sont chargÈs 
de rÈdiger la constitution* qui crÈe
un nouveau rÈgime : le Cons ulat.

TrËs vite aprËs
le coup dí…tat, 

NapolÈon 
Bonaparte 

devient líhomme 
fort du pays.
La nouvelle 
constitution

le dÈsigne 
Premier cons ul 

pour dix ans
et lui donne 
presque tous
les pouvoirs.

La RÈvolution
est bien

terminÈe.

* Constitution : texte solennel réglant le fonctionnement de l’État et organisant le partage des pouvoirs.
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Aïe !
Dis-moi ce qui
est écrit, je ne 
sais pas lire.

Nous faire démonter les
canons pour les traîner dans

des troncs      d’arbres…

C’est
inhumain !

Enfin la paix ! Vive
Bonaparte !

Consul, consul à vie, 
et après, ça sera 

            quoi ?

Roi ?
     Non, les
 Français

       n’en veulent
               plus !

Pour maintenir son pouvoir, Bonaparte doit 
batailler ferme. Díabord contre les pays
‡ nouveau coalisÈs contre la France.

Bonaparte part une nouvelle fois en Italie pour 
affronter líAutriche. Au printemps 1800, il
franchit les Alpes au prix de terribles efforts.

LíAutriche vaincue signe la paix en 1801. 
LíannÈe s uivante, cíest líAngleterre qui 
líaccepte ‡ son tour.

Mais en France, les opposants au Premier consul 
ne dÈsarment pas. Royalistes et rÈpublicains 
multiplient les complots et les attentats.

Cependant, gr‚ce ‡ la paix revenue,
la popularitÈ de Bonaparte est immense.
Il en profite pour se faire nommer cons ul
‡ vie en 1802.

Il ne lui reste plus quí‡ devenir empereur 
pour Ítre le maÓtre de la France.

Le 2 dÈcembre 1804, Bonaparte devient 
NapolÈon Ier dans la cathÈdrale Notre-

Dame-de-Paris. Le pape Pie VII assiste
‡ la cÈrÈmonie. NapolÈon síempare

de la couronne et se la pose lui-mÍme
s ur la tÍte. Puis il couronne JosÈphine.
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Voyons… Par
où commencer ?

           4 h ! Il faut
      que je réveille
  mon secrétaire.

J’ai dix
    lettres à

      lui dicter.

Bonjour mon bon Firmin.
     Quoi de neuf ? Monsieur

le marquis va 
trouver bien du
  changement.

 Salut
citoyen
marquis ! Te
       voilà de
     retour ?

Enfin !

          Moi,
maintenant je peux
 aller prier au
temple !

Et moi
à la

synagogue !
Sacré

Napoléon !

NapolÈon hÈrite díune France mal en point, 
bouleversÈe par dix ans de rÈvolution. 
Tout est ‡ reconstruire. Il síy attelle 
avec une Ènergie prodigieuse.

Infatigable, líEmpereur est capable de rester 
concentrÈ des heures s ur un mÍme s ujet,
de dormir ‡ peine trois heures par nuit.

NapolÈon cherche díabord
‡ rÈconcilier les FranÁais

entre eux. Il permet
aux ÈmigrÈs, les nobles

partis ‡ líÈtranger pendant
la RÈvolution, de revenir

en France. Il conclut la paix
avec les chefs vendÈens

rÈvoltÈs.

Pour mettre fin aux divisions religieuses
que la RÈvolution a attisÈes, il signe
un Concordat* avec le pape.
Ainsi peuvent venir la tolÈrance
et la paix religieuse.

SoulagÈs, les catholiques se rallient
‡ NapolÈon, imitÈs par les juifs et les 
protestants. Chacun peut pratiquer 
son culte librement.

Pour ass urer
son pouvoir et souder 
la sociÈtÈ, líEmpereur 

a besoin díune base 
solide. Cíest le Code 
civil, la rÈalisation 

dont il sera
le plus fier.

2 281 articles 
fixent les rËgles 

de la vie 
en sociÈtÈ, en
vertu des trois 
principes iss us

de la 
RÈvolution : 

libertÈ 
individuelle, 

ÈgalitÈ civile
et dÈfense de 
la propriÈtÈ.

Avec ce Code
publiÈ en 1804,

les citoyens sont 
rÈgis par les 

mÍmes lois et 
obÈissent aux 
mÍmes rËgles, 

quels que soient 
leur rang social 

ou le dÈpartement 
o˘ ils habitent.

* Concordat : traité signé entre un État et la papauté.
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         La France, ce n’est que des 
  grains de sable. Il faut jeter
sur son sol quelques
 masses de granit !

Et après mon baccalauréat, 
j’irai à l’Université.

Tu as de
la chance
d’être un
garçon.

Tambour battant, NapolÈon rÈorganise lí…tat. 
Il lui ass ure une structure solide au moyen 
díinstitutions fortes et durables.

  Dans les dÈpartements,
   les prÈfets (s urnommÈs les
  ´ empereurs au petit pied ª)
sont nommÈs par NapolÈon. 

ChargÈs díappliquer les 
dÈcisions du gouvernement,

ils rendent compte au 
ministre de líIntÈrieur : 
´ Tout inspecter, tout 

surveiller, tout corriger ª.

Les maires des 
communes de plus 
de 5 000 habitants 
sont nommÈs par 

NapolÈon, les autres 
par les prÈfets. Les 
conseils municipaux

sont composÈs
de notables.

Dans chaque 
dÈpartement, 

divisÈ en plusieurs 
arrondissements, 
les sous-prÈfets 

sont aussi nommÈs 
par líEmpereur. 
Ils secondent

les prÈfets.

Cíest une organisation centralisÈe. Tout part du pouvoir central (LíEmpereur et ses 
ministres) et tout revient vers lui puisquíon doit lui rendre compte de tout. Les affaires 
locales ne sont pas traitÈes par les populations mais par les agents de lí…tat central.

Afin de former les fonctionnaires
et les officiers, les lycÈes sont crÈÈs en 1802.
Les ÈlËves admis ‡ partir de 12 ans y Ètudient
et apprennent ‡ manier les armes.

LíUniversitÈ impÈriale place líenseignement 
s upÈrieur sous le contrÙle de lí…tat. Comme

les lycÈes, elle est rÈservÈe aux garÁons.

Les ministres
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Mon brave, je vous
fais chevalier
de la légion
d’honneur.

C’est avec des 
hochets que l’on 

mène les hommes…

Monsieur le gouverneur,
vous aurez deux
missions : relancer

l’économie et émettre
la monnaie qui sera

en circulation.

Tu me donnes combien de
  francs contre
 mes sous et
mes deniers ?

     Un seul.
      Mais celui-là,

il a de la
valeur !

Houlà, avec celui-là,
va falloir se tenir

à carreau.

Tiens, tiens… cette
borne a été dép lacée ! Il faut

remonter
à Louis XV
pour voir

un tel
budget !

Alors que la RÈvolution
a s upprimÈ les 

dÈcorations, NapolÈon 
fonde en 1802 líordre

de la LÈgion díhonneur, 
une distinction 

rÈcompensant les plus 
fidËles serviteurs

de lí…tat.

Pour produire des richesses, líÈconomie doit Ítre 
structurÈe. AppuyÈe par lí…tat, la Banque
de France est crÈÈe.

¿ partir de 1803, la Banque de France frappe 
le franc germinal, nouvelle monnaie qui 
remplace toutes celles utilisÈes jusque l‡.

Autre nouveautÈ,
des receveurs-

percepteurs dÈpendant 
du gouvernement sont 

chargÈs de faire
rentrer les impÙts

avec efficacitÈ
et rÈgularitÈ.

Des arpenteurs et des gÈomËtres sont 
envoyÈs dans tout le pays pour Ètablir un 
cadastre. Cela permet de calculer de faÁon 
plus juste líimpÙt s ur les propriÈtÈs.

En quelques annÈes, le budget de lí…tat parvient
‡ líÈquilibre. Cíest la premiËre fois depuis 
cinquante ans que les finances sont saines.
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Je veux que l’on circule partout :
pour le bien du commerce, de l’industrie, 
de tout le monde !

          L’Ardèche sera
à portée de

main ! Incroyable !

Quand la ville sera
finie, elle deviendra la 
préfecture de Vendée.

Ah bon ?

Sors donc de ton Beaujolais
 et viens avec moi à Lyon.

Tu verras la place
  IMMENSE qu’ils

      ont faite !

     4 000
ouvriers…

487 mètres,
17 arches…

Oui, 17…
    comme les 17
lettres du nom

Napoléon Bonaparte !
  Regarde là-bas. 

C’est Conté* !
L’inventeur du 
crayon ?

Oui, et de bien 
d’autres choses !

* Nicolas Conté (1755-1805) : physicien et chimiste français.

NapolÈon lance une 
politique de grands 
travaux. Son but ? 

Construire des voies 
de communication

qui favorisent
les Èchanges.

De grandes routes sont tracÈes, notamment 
les routes dites ´ impÈriales ª au dÈpart
de Paris. Líune relie líItalie ‡ travers
les Alpes.

Des canaux sont mis en chantier, comme
le canal de líOurcq, prËs de Paris, et le canal 
de Nantes ‡ Brest. On jette
des ponts s ur le RhÙne,
la DrÙme, la DuranceÖ

Dans líOuest, deux bourgs changent 
complËtement de visage : Pontivy, en Bretagne, 
rebaptisÈe NapolÈonville, et La Roche-sur-Yon, 
en VendÈe, crÈÈe presque díune seule piËce.

Les grandes villes sont embellies.
¿ Lyon, on perce la place Bellecour.

Paris se pare de beaux monuments.
¿ Bordeaux, on construit le pont de pierre.

Chaque annÈe, on organise líexposition
des nouveaux produits industriels.
Le public parisien y vient en foule.
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Hum… Liberté… Oui,
à condition de ne rien

   dire !     Eh bien justement,
    ne dis rien. On
       nous écoute.

    Le Moniteur !
Qui veut le Moniteur ?

Non merci.

Tu n’as
rien d’autre ?

Lis-moi 
celui-là.

   Tu ne trouves pas
   qu’ils y vont fort
             sur l’Empereur ?

  Et dire qu’il
était encore ouvert 
 hier !

Quel
     dommage !
  Ce Napo…

Chut !

      Voici votre l ivret.
Gare à vous si
vous le perdez !

Bien,
Monsieur
le maire.

Et toi, tu as
     tes

         papiers ?

Cependant, cette vaste 
rÈorganisation síaccompagne 
de la mise au pas de líopinion. 

Toute opposition devient 
impossible et la libertÈ 

díexpression, cette grande 
conquÍte de la RÈvolution, 

est rÈduite presque
‡ nÈant.

Le nombre de journaux diminue. ¿ Paris, 
quelques-uns sont autorisÈs, dont le ´ Moniteur 
universel ª, journal officiel de líEmpire.

Les journaux sont cens urÈs et leur contenu 
contrÙlÈ avant publication. Síils ne conviennent 
pas, ils sont interdits.

Les livres et les thÈ‚tres sont 
s urveillÈs. Des gens de lettres
comme Mme de StaÎl
ou Chateaubriand*, opposÈs
‡ NapolÈon, sont mis ‡ líÈcart.

Interdiction est faite aux ouvriers de 
se regrouper en coalitions (ou syndicats).
Ils doivent Ítre munis díun livret remis par
la police ou par le maire.

     Quand
      les ouvriers se font
    embaucher ou quand
   ils se dÈplacent, ils 

doivent prÈsenter leur 
livret. Faute de quoi,

ils sont considÈrÈs
comme des vagabonds

et arrÍtÈs.

* François-René de Chateaubriand (1768-1848) : écrivain et homme politique français.
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Ouvrez-moi
    cette lettre de Mme de
    Staël*. Elle m’intéresse.

         Et moi je te dis que 
    Chateaubriand a raison. Le petit 
caporal est
devenu un… Chut !

   Il y a des
mouchards
 partout !

Alors, on aime 
Chateaubriand ?

À l’ombre,
tu vas avoir le 
temps de lire !

Honorer et servir 
notre Empereur, c’est
     honorer et servir
     Dieu lui-même.

       J’ai fait faire
      ce lit bateau
     pour vous.
    Comment
   le trouvez-
     vous ?

À quand votre tableau me 
 représentant au col du Grand 

 Saint-Bernard, mon cher David ?

J’ai encore
bien du travail sur

le Sacre, sire.

Ah, oui…
N’oubliez pas d’y 
figurer ma mère,

même si hélas
elle n’était pas

         présente.

* Germaine de Staël (1766-1817) : femme de lettres, chassée de France de 1803 à 1814.

Pour s urveiller et rÈprimer, la police est 
partout. Le ministre Joseph FouchÈ traque
les criminels ou comploteurs s upposÈs.

Il quadrille le pays díun rÈseau díinformateurs. 
Ses espions lui rapportent tout.

Par centaines, 
les prisons 

dí…tat sont 
crÈÈes. On y 

enferme sans 
jugement les 

opposants.

La propagande bat son plein. Le dimanche
‡ la messe, le curÈ lit le ´ catÈchisme 
impÈrial ª qui glorifie NapolÈon.

La peinture, líarchitecture, le mobilier
síinspirent de líAntiquitÈ en magnifiant
un nouveau genre, inspirÈ par les go˚ts
de NapolÈon : cíest le ´ style Empire ª.

De nombreux
peintres reÁoivent 

des commandes 
officielles pour 

immortaliser les 
victoires de NapolÈon. 

Parmi eux, David, 
le peintre officiel, 

mais aussi Gros, 
Ingres et GÈrard.
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La guerre recommence !
Un an de paix,

c’était trop beau.

Napoleon, our greatest enemy !*

Napoléon, c’est
aussi notre ennemi !

      Nous voilà cinq 
 pays ligués
contre lui !

 Il n’a
qu’à

bien se 
tenir !

   Allons donner une bonne
  correction aux Anglais
    sur leur î le
où ils se croient
   intouchables !

Amiral Villeneuve,
qu’en pensez-vous ?

Nos navires
  et ceux de
     l’Espagne
   pourront
   rivaliser
    avec la
   Royal
   Navy !

* Napoléon, notre plus grand ennemi !

La paix en Europe est fragile. DËs 1803, 
plusieurs pays forment une troisiËme 
coalition pour combattre la France.

LíAngleterre est en premiËre ligne. Elle craint
que son commerce et sa puissance s ur les mers 
soient entravÈs par NapolÈon.

Les Anglais níont aucun mal ‡ rallier 
líAutriche dont líempire est amputÈ de líItalie
du Nord, rÈorganisÈe s ur le modËle franÁais.

InquiËte des ambitions de NapolÈon, la Russie 
rejoint la coalition. De mÍme le royaume
de Naples et la SuËde.

En 1803, NapolÈon masse son armÈe, appelÈe dÈsormais la Grande ArmÈe, au camp
de Boulogne-s ur-Mer. Il guette líoccasion de franchir la Manche pour envahir líAngleterre.

Son plan est díenvoyer la flotte franco-
espagnole vers les Antilles pour attirer
les Anglais loin des cÙtes europÈennesÖ
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     Une mauvaise 
 nouvelle : nos
arrières en
Europe sont
menacés.

C’est ce
          qu’on appelle une
                  p irouette !

       Nous
voilà à Ulm* !

        Et demain,
   nous prenons

la route de 
Vienne !

Désormais, mon terrain
 d’action sera le continent

      européen.

* Ulm : aujourd’hui en Allemagne, théâtre d’une éclatante victoire de Napoléon.

Mais rien ne se passe comme prÈvu ! En Europe, 
Russes et Autrichiens avancent vers líouest. 
NapolÈon s uspend son projet anglais.

Avec une rapiditÈ fulgurante, la Grande
ArmÈe basÈe ‡ Boulogne bascule alors
vers le Rhin.

Elle dÈferle s ur líAllemagne et fond s ur
les troupes autrichiennes.

¿ líautomne 1805, líarmÈe de NapolÈon 
vole de victoire en victoire.

Mais s ur mer 
s urvient une 

lourde dÈfaite. 
Le 21 octobre 1805, 
au cap Trafalgar, 

au s ud de líEspagne, 
la flotte franco-

espagnole 
commandÈe par 
Villeneuve est 

presque anÈantie. 
Cíest un dÈsastre.

Pour líAngleterre, cíest un triomphe. 
Mais líamiral Nelson, commandant 
de la flotte, meurt au cours de la 
bataille. Il devient un hÈros national.

NapolÈon renonce ‡ líinvasion de líAngleterre.
Il doit admettre quíelle est la maÓtresse
des mers, et pour longtemps.

!
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Elle est la plus 
nombreuse 
d’Europe !

Aïe,
j’y suis !

Oui mais toi, tu
        peux payer
       quelqu’un qui

    ira à ta
         p lace !
     Pas moi.

  Coupe-
 toi
 une
main !

Pour repousser líennemi et entreprendre
sa politique de conquÍtes, NapolÈon dispose 
díune vÈritable machine de guerre :
la Grande ArmÈe.

LíarmÈe recrute par conscription. Les jeunes gens 
cÈlibataires ‚gÈs de 20 ‡ 25 ans sont inscrits
s ur une liste et tirÈs au sort.

Certains payent un remplaÁant pour partir
‡ leur place. Díautres se blessent ou
se mutilent volontairement.

LíarmÈe de terre est divisÈe en plusieurs corps.

LíINFANTERIE
Elle regroupe les
combattants ‡ pied armÈs
díun fusil ‡ baÔonnette.
Environ 500 000 hommes
rÈpartis en bataillons
et rÈgiments.

LíARTILLERIE
Cíest le corps prÈfÈrÈ de NapolÈon.
Il rassemble les canons et ceux
qui les utilisent. Les canons
Gribeauval tirent des
boulets et des boÓtes
‡ mitraille.

LA CAVALERIE
Elle complËte líinfanterie. La cavalerie lÈgËre ouvre
la marche et opËre des missions de reconnaissance.
La cavalerie de ligne est formÈe de dragons qui combattent
‡ pied ou ‡ cheval. La cavalerie lourde est ÈquipÈe
de chevaux de trait.
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Marcher, toujours

marcher…

   C’est
    avec nos

   jambes que
  l’Empereur 
gagne ses 
batailles…

             Presque 10 l ieues 
aujourd’hui !

     Chargés
  comme des 

baudets…
Avec

le
ventre
vide !

        Ouf !
    Je n’en peux
    plus de porter      
        tout 

ça !

La belle
étoi le, tu

         parles !

Ouf, voilà 
l’ambulance !

  Courage ! Le
bon docteur

Larrey* va te 
soigner.

Aïe !
Il va

m’amputer,
c’est sûr !

* Dominique Larrey (1766-1842) : chirurgien en chef de la Grande Armée.

La vie quotidienne du soldat est trËs rude. 
Elle est aussi souvent tragique.

Entre les combats, les troupes doivent marcher par 
tous les temps, jusquí‡ 40 kilomËtres par jour.

Le barda du soldat pËse 30 kilos :
vÍtements de rechange, nourriture, tabacÖ
sans compter líarmement : fusil, cartouches, 
baÔonnette, parfois sabre et pistolet.

Les soldats se nourrissent de pillages
et dorment ‡ la belle Ètoile.

Le gÈnie est composÈ de soldats 
ingÈnieurs. Les pontonniers 
construisent des ponts pour 

franchir les riviËres. Les sapeurs 
sont chargÈs de dÈtruire 

les fortifications ennemies.

Des femmes suivent la 
Grande ArmÈe en campagne. 

Ce sont les cantiniËres. 
Elles vendent de la 

nourriture et de líalcool 
aux soldats. Elles donnent 

les premiers soins en 
attendant les ambulances 

volantes.
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Napoléon, nous te
suivrons partout !

Voilà le
petit caporal !

Vive le petit 
caporal !

                Ils sont sévères
         mais si on est

choisis,
on sera
l’élite.

   Pfff…
J’en ai
plein les
bottes.

Arrête de 
grogner, on
va finir par

   t’appeler le
   GROGNARD !

    Tiens,
  voilà les chasseurs
 à cheval de
   la Garde…

Quelle 
allure

dans ce bel 
uniforme !

Les soldats s uivent 
NapolÈon parce quíils 

lui vouent une 
admiration sans borne. 
Tous, mÍme ses ennemis, 
reconnaissent quíil est 

un chef de guerre 
exceptionnel.

Il est díabord un meneur díhommes. TrËs 
autoritaire, il sait aussi parler ‡ ses soldats 
quíil Èlectrise. ¿ lui seul, il est capable
de dÈcupler leur Ènergie.

Ses meilleurs hommes sont rÈunis dans la garde
impÈriale, tout entiËre au service de líEmpereur.
Ils lui vouent un attachement presque fanatique.

Mes urer au moins 1,78 m, avoir servi cinq ans,
se conduire de faÁon irrÈprochableÖ telles sont
les conditions díentrÈe dans la garde impÈriale.

Tous les corps y sont reprÈsentÈs :
infanterie, cavalerie, artillerie. La vie 
y est moins rude car elle ne combat pas
tout le temps.

Les autres soldats, moins bien
lotis, sont trËs jaloux díeux.

Ourson

Surveste fourrÈe

Veste dolman

Culotte 
de daim

Bottes 
lÈgËres

22



      Encore deux
   victoires comme
  ça, et je serai 

général…

Murat, Lannes, 
Masséna, Ney, Suchet ! 

J’ai des ordres
à vous donner !

    L’Empereur
veut

qu’on le
laisse
seul.

  L’Empereur est prêt,
  vous pouvez
       entrer.

  Aller le plus vite possible
 au contact de l’ennemi
et remporter sans
    attendre
  une bataille
  décisive !

NapolÈon sait síentourer díofficiers de grande 
valeur. La guerre leur offre des possibilitÈs 
illimitÈes díavancement, quelles que soient 
líorigine sociale ou líinstructionÖ

Parmi eux, les marÈchaux sont les plus 
brillants. Gr‚ce ‡ leur courage et leur 
valeur militaire, ils sont les chefs de líarmÈe 
impÈriale. NapolÈon en compte vingt-six.

NapolÈon est un gÈnie militaire. Il conÁoit
ses batailles avec une rigueur, une logique
et une intelligence peu communes.

Il mËne la guerre lui-mÍme, ne partageant 
ses choix avec personne. Il ne laisse
aucun dÈtail de cÙtÈ.

En campagne, NapolÈon loge sous une tente 
comportant une chambre avec lit, table
et fauteuils pliants. ¿ cÙtÈ,
un cabinet de travail.

Sa stratÈgie est basÈe s ur 
líoffensive. Enclencher

un mouvement rapide pour 
couper líennemi de ses 
communications et le 

s urprendre, le rassembler 
ens uite s ur le terrain 

pour líanÈantir et 
le pours uivre lorsquíil 

est battu.
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Encore
une victoire !

Ce Napoléon
est imbattable !

Qu’est-ce
qu’on a
pris !

Quelle
claque !

 Maintenant,
 nous voici
  alliés !

Cette mÈthode permet ‡ NapolÈon
de remporter des victoires retentissantes 
entre 1805 et 1807.

Ayant abandonnÈ son projet díinvasion de 
líAngleterre, líEmpereur se tourne alors contre 
líAutriche et la Russie. Il les Ècrase ‡ Austerlitz, 
prËs de Vienne, le 2 dÈcembre 1805, jour
anniversaire de son sacre 

Par des manúuvres magistrales, NapolÈon met 
en dÈroute ses ennemis qui se dispersent dans les 
Ètangs gelÈs, o˘ beaucoup meurent noyÈs.

En octobre 1806, cíest la Prusse (alliÈe
‡ la Russie) dont líarmÈe est anÈantie.
Elle sombre ‡ IÈna et ‡ Auerstaedt.

Il reste ‡ vaincre la Russie. Cíest presque fait
‡ Eylau en fÈvrier 1807, au prix díune atroce 
boucherie dans la neige.

Le 25 juin 1807, líempereur russe rencontre 
NapolÈon ‡ Tilsit s ur un radeau ancrÈ s ur
le fleuve NiÈmen. Un traitÈ de paix est signÈ.
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Ça sent
le brû lé !

  C’est du thé 
qu’on détruit.

 Les Anglais 
n’auront

qu’à boire de
la tisane,

ah ah !

Control, 
p lease !

Plus de sucre, 
plus de café.

Et du
cacao ?

Plus de 
cacao !

Navire anglais
 en vue !

Tout à 
tribord !

À l’abordage !

My
God ! 

Surcouf !

Et líAngleterre ? Elle reste 
seule face ‡ NapolÈon.

Pour la vaincre, il dÈcide de 
líasphyxier par le ´ blocus 
continental ª : les ports 

europÈens sont interdits aux 
navires britanniques et toute 

marchandise en provenance
ou ‡ destination de 

líAngleterre est saisie
et dÈtruite.

En reprÈsailles, líAngleterre interdit
‡ son tour tout commerce avec la France.

Le commerce europÈen p‚tit de cette situation. 
En France, les produits tropicaux níarrivent 
plus.

Pour Ítre efficace, le blocus doit Ítre
appliquÈ strictement. Mais plusieurs pays 
díEurope font preuve de mauvaise volontÈ ;
la contrebande se dÈveloppe.

NapolÈon encourage alors
la guerre de course, comme

au temps de Louis XIV !

Il autorise les marins 
des flottes privÈes

‡ síattaquer aux navires 
anglais pour saisir leurs 

marchandises. Munis
de lettres de course, 

ils sont donc des 
corsaires, comme 

le cÈlËbre Surcouf* 
aux multiples exploits.

* Robert Surcouf (1773-1828) : corsaire au service de la France. À la fin de sa vie, riche armateur à Saint-Malo.
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Comment ? Ils ne
  respectent pas

le blocus ?
Ils vont 

avoir de mes 
nouvelles !

Quelle chaleur ! Ca me 
rappelle 
l’Égypte !

¡Dejame el 
sitio !*

¡Ahora nó ! 
Aquí estoy

    y aquí me
      quedo !**

 Répète :
Soy el rey*** !

Soy le…

Attention aux
            embuscades.

Ah oui,
la guérilla !

Et maintenant,
tu t’y accroches !

Oui,
mon frère.

* Laisse-moi la place ! ** Pas maintenant. J’y suis j’y reste ! *** Je suis le roi.

Le blocus est
une arme dangereuse.
Il entraÓne NapolÈon 

dans un redoutable 
engrenage : líobligation 

de mener des guerres 
dans toute líEurope 

pour le faire respecter.

En 1807, il envoie une armÈe pour conquÈrir
le Portugal, trËs liÈ commercialement avec 
líAngleterre. En 1808, cíest au tour de 
líEspagne.

Les troupes commandÈes par Murat entrent 
en Espagne alors que la famille royale est 
en plein conflit de s uccession.

GuidÈ par líambition et le dÈsir de conquÍte, 
NapolÈon síen mÍle ! Il force le roi ‡ abdiquer 
pour mettre ‡ la placeÖ son frËre Joseph !

AussitÙt la rÈvolte Èclate, et bientÙt
la guerre. AppuyÈs par des renforts anglais,
les Espagnols chassent Joseph et harcËlent
les troupes franÁaises.

Cíest le dÈbut díun conflit terrible qui va durer 
jusquíen 1812. NapolÈon entre ‡ MadridÖ

Ö et y rÈinstalle son frËre s ur le trÙne.
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Ces Autrichiens ! Ils n’ont 
donc pas 
compris la 

leçon ?

Faites-moi un pont, et vite !
Mais comment ? Avec des

bateaux !

Ouf… j’en ai
 ma claque !

Mais cette
fois ils
ont

       compris !

     Au nom de
     l’Empereur,

nous
arrêtons

votre
Sainteté !

J’épouse un 
ventre !

Ailleurs en Espagne,
on rÈsiste. SíenchaÓnent 
massacres et villages 

incendiÈs. En janvier 1809, 
cíest le siËge de Saragosse. 

La population y rÈsiste
avec courage, beaucoup

y sacrifient leur vie.

Ayant appris que líAutriche a repris les armes, 
NapolÈon doit quitter líEspagne avec
une partie de ses troupes.

¿ Essling en mai 1809, la bataille est 
sanglante. Le marÈchal Lannes y trouve 
la mort. Le dÈsastre est ÈvitÈ de justesse.

NapolÈon rÈtablit la situation par la victoire 
de Wagram (5 juillet 1809). LíAutriche se 
soumet une nouvelle fois, mais ‡ quel prix !

En Italie, un autre front síest ouvert.
La Grande ArmÈe envahit les …tats du pape
et fait arrÍter celui-ci.

NapolÈon craint pour sa s uccession. Il rÈpudie 
JosÈphine qui ne peut plus avoir díenfants.

En 1810, il Èpouse Marie-Louise, la fille
de líempereur díAutriche. Elle lui donne 
un hÈritier en 1811.

27



Empire franÁais
(dÈpartements)

…tats vassaux 
(famille Bonaparte)

…tats alliÈs

Royaume-Uni
et ses alliÈs

En 1812, líempire napolÈonien connaÓt
sa plus grande extension. Il englobe

une grande partie de líEurope.
130 dÈpartements composent la France
qui dÈborde largement de ses frontiËres 
naturelles. Síy ajoutent des royaumes 

gouvernÈs par les membres de la famille 
Bonaparte et les territoires des 

protectorats dÈpendant de la France.
Un ensemble de 80 millions díhabitants.

Les ennemis díhier, Autriche, Russie
et Prusse, sont liÈs ‡ NapolÈon par
des traitÈs. Seuls restent en guerre 

líAngleterre et ses alliÈs.
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Je veux un 
empi re où les États 
marchent tous au 

même pas !

Liberté, égalité ? Et puis quoi
  encore ?

      C’est
   dans le
Code civil.

Ein Kilogram ?

Was ist das ?

  Les échanges, hum…
Pour embarquer nos 

récoltes, oui !

Mon bois !
   Où allez-
vous avec ?

En France !

Il ne perd
rien pour 
attendre !

Mes paysans n’ont
 jamais demandé l’égalité.

Ils ne savent même
            pas ce que 
                c’est.

NapolÈon cherche ‡ unifier ce vaste empire en le 
mettant ‡ líheure de la France : abolition du servage 
et des droits fÈodaux, fin de la dÈpendance
des paysans envers les seigneursÖ

Ö application des principes de la RÈvolution
et du Code civil : ÈgalitÈ, libertÈ religieuse, 
dÈfense de la propriÈtÈ privÈeÖ

Le franÁais devient la langue administrative
de líempire. Le systËme des poids et mes ures
y est Ètendu.

Les routes sont amÈliorÈes pour faciliter
les Èchanges.

Mais NapolÈon exige de lourds impÙts des pays 
´ amis ª. Il rÈquisitionne leurs richesses
et leurs troupes.

Cette mainmise s uscite de fortes rÈsistances
et, souvent, la haine de líoccupant.

En Espagne, une guerre implacable se poursuit. 
De son cÙtÈ, la Prusse rÍve de prendre
sa revanche.

Et partout, les aristocrates refusent 
díappliquer les principes de la RÈvolution.
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En Russie ! En avant,
           mes braves !

Was sagt er* ?

No
entiendo**.

Ce blocus
est intenable !

Il étrangle
notre

commerce !

                   Ça fait des jours
qu’on marche…

      Et pas
    l ’ombre     
    d’un   
 cosaque.

Et moi
   qui croyais qu’on
 trouverait
  quelque
  chose à
 manger… C’est

raté.

   Il faut attendre,
à ce qu’il paraît.

Attendre,
 toujours
 attendre.

* Que dit-il ? ** Je ne comprends pas ! 

LíannÈe 1812 voit la reprise de la guerre. NapolÈon 
pÈnËtre en Russie ‡ la tÍte de líarmÈe ´ des Vingt 
nations ª. Ce combat va Ítre un piËge fatal.

Líalliance entre les deux empires a ÈtÈ
remise en cause par le mariage autrichien
de NapolÈon et par le blocus quíil impose.

¿ líÈtÈ 1812, quelques villes de Russie tombent 
sans bataille dÈcisive. Cíest que líarmÈe russe 
recule sans combattre pour Èpuiser líennemi.

¿ 120 km de Moscou, les armÈes síaffrontent.
Une terrible boucherie o˘ il níy a pas de vainqueur.
Le 14 septembre, NapolÈon entre dans Moscou, 
dÈserte et en flammes.

NapolÈon reste ‡ attendre en vain des 
propositions de paix. Pendant ce temps,
líhiver approche.

Fin octobre, il ordonne la retraite.
Mais le froid, la neige, le manque de vivres et 
líÈquipement trop lÈger des soldats entraÓnent
le dÈsastre. Il faut construire des ponts pour 
franchir la riviËre BÈrÈzina. En novembre, cíest 
la dÈbandade. Plus de 300 000 hommes
meurent en Russie.
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 C’est donc ça, la 
Grande Armée ?

   Elle est pas
     jojo !

      Tordons le cou à
cet ogre      corse !

   Recruté, recruté,
recruté !

J’ai été
mal secondé !

Le dÈsastre de Russie prouve
au monde que la Grande

ArmÈe níest pas invincible.
Elle est fatiguÈe et dÈmora-

lisÈe. Alors, les ennemis
díhier relËvent la tÍte.

¿ peine rentrÈ de Russie, NapolÈon repart 
en guerre. LíEurope presque entiËre est 
coalisÈe contre lui.

il doit recruter de nouvelles troupes. Des jeunes 
hommes de 18 ans, les ´ Marie-Louise ª, du nom
de líimpÈratrice.

    En mai 1813, la
     campagne díAllemagne

   commence. La bataille
   dÈcisive a lieu ‡ Leipzig,

en octobre. Pendant
quatre jours, cíest une

gigantesque mÍlÈe
de prËs de 500 000

soldats.

Cíest une grave dÈfaite. LíarmÈe franÁaise, 
atteinte du typhus, doit repasser le Rhin. 
LíAllemagne, líItalie, líEspagne et 
la Hollande sont perdues.

En 1814, les ennemis dÈferlent s ur la France.
Les Anglais au s ud du pays, les autres ‡ líest 
marchent s ur Paris, o˘ ils entrent le 31 mars. 
Marie-Louise et son fils* se rÈfugient
en Autriche.

* Napoléon François Charles (1811-1832) : prince héritier et « roi de Rome ».
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     Et maintenant
que vais-je

faire ?

Soldats
de ma vieille garde,

je vous fais mes adieux.
Je voudrais vous presser 

tous sur mon cœur.
J’embrasserai
au moins votre 

drapeau.

     Mon pauvre
     neveu, le petit 

Louis XVII,
étant mort
en 1795…

Je suis donc…
Louis XVIII.

Vive
l’Empereur !

Arrêtons 
ce…

Vive
       l’Empereur !

Vive
   l’Empereur !

NapolÈon ne síestime pas vaincu
et ses troupes sont encore prÍtes
au combat. Il hÈsiteÖ

Mais ‡ Fontainebleau,
le 6 avril 1814, il abdique puis 
fait ses adieux avant de 
partir en exil ‡ líÓle díElbe.

Les FranÁais voient alors revenir
la monarchie. Le frËre de Louis XVI devient 
roi sous le nom de Louis XVIII.

Sur líÓle díElbe, entre la France et líItalie, 
NapolÈon apprend vite que Louis XVIII dÈÁoit
les FranÁais. En secret, il prÈpare son retour.

Le 1er mars 1815,
il dÈbarque

‡ Golfe-Juan, prËs 
díAntibes. La route vers 

Paris est triomphale. 
Les rÈgiments envoyÈs 

pour líarrÍter se 
rallient tous ‡ lui !
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      Il faut
    barrer la route à

ce tyran !

Ce
perturbateur
du repos du

monde !

  Vive
le R… Non !
Vive l’Empereur !

Napoléon !
Napoléon !

   Nous vous
sommes restés
 fidèles.

     Nous sommes
à vos côtés.

Il s’agite beaucoup mais
  il ne tiendra
pas trois mois !

   Certes, 
Monsieur 
Fouché.

Et nos affaires ?
Si la

guerre 
reprend ?

Nos fils ont été sacrifiés
en trop grand nombre !

Il faut
que ça
cesse !

    En avant,
    mes braves !
Allons écraser

la vermine
ennemie !

C’est 
reparti !

Au CongrËs de Vienne, o˘ les diplomates 
europÈens sont rÈunis, cíest la stupeur.

Díautant que Louis XVIII síenfuit avant
que NapolÈon níentre aux Tuileries dans 
líenthousiasme populaire.

Cíest le dÈbut díun nouveau rËgne, plus tard 
baptisÈ les ´ Cent-Jours ª. Certains ministres 
sont restÈs fidËlesÖ

Ö Díautres, comme FouchÈ et Talleyrand,
ont trahi NapolÈon et cherchent ‡ h‚ter sa
chute finale.

Les FranÁais sont partagÈs. Les rumeurs
díune guerre prochaine inquiËtent la population.
Les bourgeoisÖ

Ö comme les paysans et les gens du peuple.

La guerre,
cíest pourtant

ce que veut NapolÈon.
En juin 1815, il envahit

la Belgique pour 
attaquer les troupes 

anglaises et prussiennes 
qui y sont stationnÈes.
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Et de un, 
les Prussiens 
ratatinés !

Aux suivants !          Et de deux,
     demain les
       Anglais !

La garde
meurt mais ne
se rend pas !

Que fait 
Grouchy* ? 
Où sont les 
renforts ?

Il abdique, 
c’est sûr ?

Cette fois,
c’est la fin
de l’épopée…

Notre père 
de Gand est 
revenuuuu…

* Maréchal Grouchy : à la tête de la cavalerie à Waterloo, il apporta trop tard son appui dans la bataille.

Le 16 juin, avec 130 000 hommes, il remporte
la victoire ‡ Ligny.

Plein díespoir, il se prÈpare ‡ la bataille dÈcisive 
dans la plaine de Waterloo, prËs de Bruxelles.

Ce 18 juin 1815, la bataille est 
incertaine jusquí‡ la tombÈe du 
jour. Sous la pluie, les Anglais 

rÈsistent farouchement. 
Mais quand les Prussiens font 
irruption, la balance penche

du cÙtÈ des ennemis de NapolÈon. 
MalgrÈ líhÈroÔsme

de la garde impÈriale,
cíest la dÈfaite.

       Vaincu, NapolÈon
     doit abdiquer le 22 juin.

    Revenu díexil, Louis XVIII
  monte ‡ nouveau s ur
le trÙne et gouverne
 une France affaiblie,
plus petite quíen 1792.

Cíest la seconde 
Restauration.
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Come with us, 
Bonaparte*

*Venez avec nous, Bonaparte !

  Quel
     grand homme !

Vive
  l’Empereur !

     Les Anglais,
en accord avec

   leurs alliÈs, rÈser-
vent ‡ NapolÈon

le sort díun prisonnier
et lui retirent son
          titre impÈrial.

     AprËs un long
   voyage, NapolÈon 

arrive s ur líÓle
de Sainte-HÈlËne,

une possession 
anglaise au milieu

de líocÈan
Atlantique Sud,

sa prison.

Quelques fidËles partagent son exil.
Tous s ubissent líennui, le climat pluvieux
et la s urveillance du gouverneur Hudson.

NapolÈon se promËne, jardine et s urtout dicte
‡ ses compagnons ses mÈmoires. Il donne sa 
version des faits, souvent en les embellissant.

AprËs six ans díexil, il meurt le 5 mai 1821,
‡ lí‚ge de 52 ans. On líenterre sous
une pierre sans inscription.

En 1840, le roi
  Louis-Philippe organise
le ´ retour des cendres ª 
‡ Paris. NapolÈon repose 
 dÈsormais sous le dÙme

 des Invalides. Vingt ans 
aprËs sa mort,  le mythe 

est plus vivant que 
jamais.
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Quelques 
dates 

à retenir !
15 août 1769

Naissance de Napoléon Bonaparte à Ajaccio.

Septembre à décembre 1793
Siège de Toulon. Napoléon est nommé général de brigade.

5 octobre 1795
Bonaparte mate l’insurrection royaliste à Paris.

1796-1797
Première campagne d’Italie.

1798-1799
Expédition d’Égypte.

9 novembre 1799
Coup d’État du 18 brumaire.

25 mars 1802
La paix d'Amiens est signée avec l'Angleterre.

2 décembre 1804
Napoléon Ier, empereur des Français, est sacré à Notre-Dame-de-Paris.

1805-1807
Le temps des grandes victoires. Austerlitz, Iéna, Eylau, Friedland...

1808
Début de la guerre d'Espagne.

1812
Campagne de Russie et retraite dramatique.

1813
Campagne d’Allemagne et défaite de Leipzig.

1814
Campagne de France : les ennemis sont aux portes de Paris. Première abdication.

1815
Mars à juin : Les Cent-Jours. Le 18 juin : Défaite de Waterloo.

Seconde abdication. Départ pour l’île de Sainte-Hélène.

5 mai 1821
Mort de Napoléon à Sainte-Hélène.

Seconde abdication. Départ pour l île de Sainte Hélène

5 mai 1821
Mort de Napoléon à Sainte-Hélène.
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PORTRAITS DE FAMILLE

LETIZIA BONAPARTE
(1750 - 1836)

Cette femme au caractère bien trempé 
épouse Charles Bonaparte qui lui
donne treize enfants. Seuls huit 

survivent : Napoléon, le second après 
Joseph, Lucien, Elisa, Louis, Pauline, 

Caroline et Jérôme. Avec le titre
de « Madame Mère » au temps de 

l’Empire, elle continue à exercer toute 
son autorité de chef de famille.

NAPOLÉON
(1769 - 1821)

D’Ajaccio où il naît jusqu’à Sainte-Hélène 
où il meurt, cet homme au destin hors 

du commun accède aux plus hautes 
marches du pouvoir, connait une gloire 

immense, puis précipite sa chute. Grand 
stratège, brillant conquérant et chef 

d’État autoritaire, il change l’Europe et 
bâtit une France moderne qui lui survit.

HORATIO NELSON
(1758 - 1805)

Entré très jeune dans la marine 
britannique, il s’illustre sur toutes les mers 
du globe et gravit tous les échelons jusqu’à 

son titre d’amiral. Célèbre pour son sens 
tactique et son courage lors des batailles,

il l’emporte sur les Français à Trafalgar,
le 21 octobre 1805, mais y perd la vie.
De nombreux monuments célèbrent
sa mémoire, dont la colonne Nelson

à Trafalgar Square, au cœur de Londres.

JOACHIM MURAT
(1767 - 1815)

De tous les offi ciers qui entourent 
Napoléon, ce fi ls d’aubergiste

est celui qui connaît la destinée
la plus exceptionnelle. Célèbre pour

les charges de cavalerie qu’il conduit,
il ploie sous les honneurs et en tire

une grande vanité. Devenu beau-frère
de Napoléon, il est grand duc

de Berg, puis roi de Naples.
Il meurt fusillé en 1815.

MICHEL NEY
(1769 - 1815)

Lorrain d’origine modeste, Michel Ney
se distingue lors des guerres de la 

Révolution et participe à l’expédition 
d’Égypte, où Bonaparte repère

ses qualités. Bientôt promu duc
d’Elchingen puis prince de la Moskowa, 

celui que l’Empereur surnomme
le « brave d’entre les braves » lui reste 

fi dèle jusqu’à Waterloo. Il est fusillé
à la Restauration.

JOSÉPHINE 
DE BEAUHARNAIS

(1763 - 1814) 
Le charme, la beauté de cette jeune 

veuve originaire de la Martinique 
fréquentant les hommes politiques

du Directoire séduisent immédiatement 
Napoléon qui l’épouse en 1796. Mais 

treize ans plus tard, désireux d’avoir un 
héritier qu’elle ne peut lui donner, il la 

répudie. Elle se retire dans son 
domaine de Malmaison.
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Un génie de la propagande
Napoléon est le principal artisan de sa 
légende. Dès la première campagne d’Italie 
(1796-1797), il s’y emploie en prenant soin de 
donner tout le retentissement nécessaire à 
ses faits de guerre et à ses victoires. La 
proclamation dans laquelle il promet à ses 
troupes « honneur, gloire et richesses » est 

aussitôt expédiée à Paris pour y être imprimée 
et diffusée par des gazettes dans toute la 
France. Au même moment, les frères de 
Napoléon, Joseph et Lucien, entretiennent sa 
popularité en faisant publier le « Journal de 
Bonaparte et des hommes vertueux ». Lorsque 
le jeune conquérant devient consul puis 
empereur, il dispose de tous les moyens pour 
entretenir son image. La censure fait rage et 
s’exerce contre les spectacles et la presse. 
Dans « Le Moniteur universel », l’un des rares 
journaux autorisés, il n’hésite pas à écrire lui-
même, sans les signer, quelques articles pour 
glorifi er sa politique.
La propagande atteint son point culminant 
sous l’Empire avec le « Bulletin de la Grande 
Armée ». Rédigé souvent sous la dictée de 
l’Empereur, il est affi ché sur les murs de tous 
les bâtiments publics et imprimé dans les 
journaux. On le lit pendant les spectacles et le 
dimanche à la messe. Dès lors, la légende 
napoléonienne est en route et rien ne l’arrête.

ENTRE L'HISTOIRE ET LA L…GENDE

Rarement un personnage historique a suscité autant d’admiration et de haine.
Son ascension, ses triomphes militaires et sa chute en font une figure de légende.

De son vivant et après sa mort.

Les peintures de David, díIngres de Gros
ou de Girodet, qui sont des commandes 
officielles, immortalisent les plus
grands exploits.

Encore
une victoire !

Ce Napoléon
est imbattable !

Aigle ? Tigre ?
Araignée ?
Les caricaturistes 
comparent souvent 
Napoléon à un animal.
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Légende noire
Ogre, cannibale, fou, tigre assoiffé de sang, 
diable... ce sont les noms dont Napoléon est 
affublé par ses adversaires les plus acharnés.  
Ils forgent une image sombre qu’ils tentent de 
véhiculer par le biais d’écrits courts et sou-
vent violents (pamphlets) et aussi d’images 
prêtant à rire (caricatures). C’est la légende 
« noire ». En raison de la censure qui sévit en 
France, leur diffusion se fait à partir de l’An-
gleterre où pamphlétaires et caricaturistes 
s’en donnent à cœur joie. « Boney », le sur-
nom qu’ils donnent à Napoléon, est présenté 
presque chaque jour sous une forme diffé-
rente : un serpent, un renard ou un monstre...

de Sainte-Hélène » en 1823, deux ans après 
la mort de Napoléon, le succès est immense. 
L’empereur déchu et exilé y dicte à Emmanuel 
Las Cases le récit de sa propre histoire où il se 
présente comme le champion de la liberté et 
l’unifi cateur de l’Europe. Dès lors, la glorifi ca-
tion ne connait plus de limites. Elle culmine le 
15 décembre 1840 à l’occasion du retour des 
cendres du héros à Paris et se prolonge pen-
dant tout le XIXe siècle.

Aujourd’hui, qu’en est-il de Napoléon ? 
Toujours une fi gure controversée qui fascine 
ou que l’on déteste. Hormis Jésus-Christ, 
aucun personnage politique n’a nourri autant 
l’imagination d’écrivains ou d’artistes : 
70 000 livres et plus de 600 fi lms recensés
à ce jour. L’ombre de l’Aigle plane toujours.

      Tordons le cou à
cet ogre      corse !

Légende dorée
Avant la mort de Napoléon, elle est forgée par 
les vieux soldats de la Grande Armée et par 
les proches de l’Empereur. Les premiers 
racontent leurs souvenirs à la veillée dans 
les villages. Les seconds rédigent leurs 
mémoires. Mais lorsque parait « Le Mémorial 

Napoléon, nous te
suivrons partout !
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LE PARIS DE NAPOL…ON

Paris, « la première capitale 
de l’univers »
Pour célébrer sa gloire militaire et celle de ses 
soldats, Napoléon reprend les monuments 
emblématiques de l’Antiquité romaine. Ainsi, 
il fait élever des arcs de triomphe dédiés à 
ses victoires. Celui du Carrousel, surmonté 
des quatre chevaux qui ornaient la basilique 
Saint-Marc à Venise, célèbre la campagne 
militaire de 1805. Celui de l’Étoile, en haut de 
l’avenue des Champs-Élysées, rappelle le 
souvenir des grandes batailles de la Révolu-
tion et de l’Empire. Quant aux colonnes, elles 
élèvent leur forme effi lée vers le ciel sur la 
place du Châtelet et sur la place Vendôme. 
Cette dernière est recouverte de 425 plaques 
de bronze provenant de la fonte des canons 
pris à l’ennemi lors de la fameuse bataille 
d’Austerlitz (1805).

Le Louvre, transformé en musée depuis 
1793, est réaménagé pour accueillir les 
innombrables œuvres d’art confi squées aux 
pays vaincus. En 1803, il prend le nom de 
musée Napoléon et est ouvert au public le 
samedi et le dimanche. On peut y admirer les 
chefs-d’œuvre des peintres anciens mais 
aussi ceux des artistes contemporains 
comme la reconstitution du sacre de l’Empe-
reur réalisée par David.

Même dans le domaine des arts, Napoléon veut être le maître. 
Architecture, urbanisme, peinture, arts décoratifs doivent porter

sa marque. C’est le « style Empire ».

D’autres édifi ces en pierre sortent de terre et 
embellissent Paris avec leurs façades ornées 
de colonnes à l’image des temples de la Grèce 
antique. Le temple de la Raison dédié aux lois 
(actuelle Assemblée nationale) répond de 
l’autre côté de la Seine au temple de la Raison 
consacré aux armées (actuelle église de la 
Madeleine). Le palais Brongniart est destiné 
à abriter la Bourse de Paris.

La colonne
Vendôme

L'église de la 
Madeleine

L'Arc de Triomphe
de l'Étoile
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Une capitale embellie ne suffi t pas, elle doit 
être aussi propre et salubre. Napoléon s’y 
emploie avec énergie. Il fait construire le 
canal de l’Ourcq pour alimenter en eau les 
fontaines existantes ainsi que les quinze 
nouvelles édifi ées. Trottoirs et caniveaux 
sont aménagés. Et pour regrouper les mar-
chands qui grouillent partout dans les rues,
il met en chantier une halle centrale et des 
marchés couverts. Enfi n, des grands cime-
tières sont installés à l’extérieur de la ville, 
comme celui du Père-Lachaise.

Le style Empire
Dans la capitale, les métiers d’art qui étaient 
restés en sommeil pendant la Révolution 
renaissent grâce aux nombreuses com-
mandes.

Ébénistes et bronziers fabriquent des meu-
bles aux formes simples en reprenant des 
éléments décoratifs de l’Antiquité égyp-
tienne, grecque et romaine : têtes de sphinx, 
aigles ou couronnes de lauriers... Dans les 
bois exotiques comme l’acajou, ils façonnent 
lits-bateaux, fauteuils, canapés et psychés 
(de grands miroirs pivotants). La manufac-
ture de Sèvres revit aussi. Elle crée de somp-
tueux services en porcelaine pour orner la 
table de l’Empereur ou pour offrir en cadeau 
aux souverains étrangers.

ture de Sèvres revit aussi. Elle crée de somp-
tueux services en porcelaine pour orner la 
table de l’Empereur ou pour offrir en cadeau 
aux souverains étrangers.

       J’ai fait faire
      ce lit bateau
     pour vous.
    Comment
   le trouvez-
     vous ?

     4 000
ouvriers...

487 mètres,
17 arches...

Oui, 17...
    comme les 17
lettres du nom

Napoléon Bonaparte !

Et la circulation si diffi cile dans les rues 
étroites ? Elle est améliorée par le percement 
de grandes artères comme l’élégante rue de 
Rivoli et la construction de ponts. Quatre 
nouveaux enjambent la Seine. Et, grande 
nouveauté, deux sont en métal : les ponts 
d’Austerlitz et des Arts. Pour se repérer, les 
maisons sont numérotées, grâce au sys-
tème pair et impair de chaque côté des rues. 
Quels changements !

Fauteuil aux lions 
ailés, attribué
à Georges Jacob.
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BONAPARTE : SACR…E FAMILLE

Sous les ailes de l'Aigle
Avec ses frères et sœurs à qui Napoléon dis-
tribue titres et gratifi cations, ce ne sont sou-
vent que disputes, fâcheries et déceptions. 
Joseph, le frère aîné, se voit bien en succes-
seur de l’Empereur. Placé sur le trône d’Es-
pagne en 1808, il échoue à mettre un coup 
d’arrêt à la guerre impitoyable qui fait rage 
dans le pays. Lucien, si actif lors du coup 
d’État de 1799, est brouillé avec Napoléon et 
n’assiste pas au sacre en 1804. Jérôme, 
devenu roi de Westphalie en 1807, déçoit.
À Louis, roi de Hollande en 1806, Napoléon 
lance : « Tout le monde sait que, hors de moi, 
vous n’êtes rien ! ». 

Caroline, reine de Naples et épouse de Murat, 
est gonfl ée d’ambition. Quant aux autres 
sœurs, Élisa, grande duchesse de Toscane, et 
Pauline, mariée au prince italien Borghèse, 
elles ont les faveurs du grand homme.

Quoi de mieux qu’être servi par soi-même ou par ses proches parents ?
Napoléon place ses frères et sœurs sur les trônes 

d’Europe pour mieux asseoir sa domination.
À une condition : qu’aucune tête ne dépasse, à l’exception de la sienne !

     Je vous
   présente le roi

de Rome !

Deux épouses
Joséphine n’est pas bien acceptée par cette 
remuante famille. Proche des hommes 
politiques les plus en vue du Directoire, elle 
contribue pourtant largement à l’ascension 
du jeune Corse qui l’épouse. C’est au château 
de Malmaison, près de Paris, qu’elle aime le 
recevoir : un lieu raffi né qu’elle se plaît à 
embellir en dépensant sans compter. Là se 
déploient une magnifi que roseraie, une 
orangerie chauffée où poussent des plants 
d’ananas, un jardin où errent en toute liberté 
kangourous, zèbres, gazelles, autruches et 
antilopes... Mais Napoléon veut un héritier 
que Joséphine ne peut lui donner. Il se sépare 
d’elle et épouse en 1810 Marie-Louise, la fi lle 
de l’empereur d’Autriche.

Joseph Lucien

Jérôme

Caroline Elisa Pauline

Louis

42



« Mon cher duc ! 
Très chère comtesse... »
Sa famille, selon Napoléon, permet d’étendre 
son pouvoir mais elle ne suffi t pas ! Il lui faut 
donc trouver d’autres appuis. En créant les 
titres de prince, de duc, de comte ou de baron, 
il constitue une nouvelle noblesse. Mais à la 
différence de l’ancienne, supprimée à la 
Révolution, elle n’entraîne aucun privilège et 
valorise le mérite, qu’il soit militaire ou civil. 
Ainsi maréchaux, ministres, sénateurs et 
maires de grandes villes sont anoblis, même 
des archevêques et des évêques ! Le palais 
des Tuileries a désormais sa cour qui va de 
château en château : Compiègne, Fontaine-
bleau ou Saint-Cloud.

Ça va
frangin ?

Appelle-moi
prince.

L'Aiglon
Cent un coups de canon tonnent dans le ciel 
de Paris, le 20 mars 1811, pour accueillir la 
naissance tant attendue du fi ls de l’Empereur 
qui reçoit aussitôt les titres de « prince impé-
rial » et de « roi de Rome ». Napoléon est au 
comble de la joie ! Mais le bonheur est de 
courte durée. En 1814, l’empereur défait 
abdique. Il ne reverra jamais son épouse et 
son fi ls, partis rejoindre l’empereur d’Autriche 
à la cour de Vienne. Là, l’enfant reçoit une 
éducation de prince et on lui donne le titre de 
duc de Reichstadt. Mais, à l’âge de vingt et 
un ans, en 1832, il est emporté par la tuber-
culose. Le corps de l’Aiglon, ainsi surnommé 
par l’homme de lettres Edmond Rostand, est 
restitué en 1940 à la France et repose près 
de son père aux Invalides, à Paris.

bleau ou Saint-Cloud.

e ciel 
lir la 

ereur 
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st au 
t de 
éfait 

se et 
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gtggt eeeeet

Joséphine de Beauharnais

Le duc de Reichstadt 
sur son lit de mort 

(1832)
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D…COUVERTES ET INVENTIONS

Machine à filer,
métier à tisser...
Lorsque le Belge Liévin Bauwens réussit vers 
1798 à introduire secrètement en France la 
machine à fi ler le coton (la « mule-jenny ») 
mise au point par les Anglais, la production 
textile fait un bond en avant. François Richard 
associé à Joseph Lenoir créent la première 
manufacture de coton à Paris, puis installent 
d’autres fabriques en Picardie et en 
Normandie. En 1812, ils emploient près de 
15 000 ouvriers et font venir 50 000 balles de 
coton du royaume de Naples. À Lyon, Joseph 
Jacquard invente en 1801 un métier à tisser 
révolutionnaire. Son mécanisme ingénieux 
permet de tisser des étoffes avec des motifs 
compliqués aussi facilement qu’un tissu uni.

Elles dynamisent l’industrie qui dispose avec Napoléon d’un cadre favorable pour
se développer. Mais que de retard à rattraper sur l’Angleterre où la révolution 

industrielle bouleverse déjà les façons de produire et de travailler !

Le crayon Conté
Nicolas-Jacques Conté est à la fois dessina-
teur, peintre, physicien, chimiste et passionné 
de mécanique. Son esprit inventif est sans 
limites. Vers 1794, on cherche à fabriquer des 
mines à écrire pour éviter d’utiliser du plomb 
(ou graphite) provenant d’Angleterre, pays 
contre lequel la France est en guerre. Conté 
trouve rapidement la solution. Voici sa recette : 

mélanger du plomb d’ori-
gine française avec de 
l’argile, cuire le tout et 
enfermer la mine obtenue 
entre deux demi-cylindres 
de bois de cèdre pour 
empêcher qu’elle se casse. 
Le crayon est né !

Du sucre avec
de la betterave ?

Je vais devoir aller à
                                 l'usine...

Tu verras :
on s'habitue.

Ce Benjamin 
Delessert
    est un

     sorcier !

Nicolas Conté
(1755 - 1805)

De la betterave
pour sucrer
C’est aussi à cause du blocus continental que 
le commerce du sucre de canne provenant 
des Antilles est enrayé. Comment faire pour 
trouver un produit de remplacement ? L’enjeu 
    passionne Benjamin Delessert, un homme 
     d’affaires féru de botanique, qui fait des
      recherches pendant six ans avec l’aide de
    son ami chimiste Jean-Baptiste Quéruel.
       Ensemble, ils trouvent la méthode d’ex-
                traction du sucre à partir de la pulpe de  
                  la betterave, une plante courante culti-
              vée pour sa racine. Puis ils mettent au 
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point les machines qui rendent l’opération 
possible. Napoléon, enthousiaste, assiste aux 
toutes premières expérimentations. En 1811, 
il ordonne la culture de 32 000 hectares de 
betteraves à sucre dans tout l’empire.

De l'électricité dans l'air
Quel est donc cet appareil étrange que le 
savant italien Alessandro Volta présente au 
consul Bonaparte, le 7 novembre 1801, à 
l’Institut de France ? Il est 
fait d’un empilement de ron-
delles de cuivre et de zinc 
séparées par des morceaux 
de carton imbibés d’eau 
salée. Une languette de 
cuivre est reliée à la pre-
mière rondelle, une autre à 
la dernière. Entre elles, 
après avoir attendu quelque 
temps, l’électricité jaillit ! 
L’homme d’État est subju-
gué. Sous ses yeux fonctionne la première 
pile électrique, capable de transformer l’éner-
gie chimique en énergie électrique pour pro-
duire du courant électrique en continu : une 
révolution !

À Rosette, en Égypte,
une grande découverte
En 1799, la pelle d’un des soldats en train de 
consolider un fort près de Rosette, dans le 
delta du Nil, butte sur une pierre noire. On la 
déterre, on l’examine. Immédiatement, les 
savants comprennent que cette découverte 
est d’une très grande importance pour percer 
le secret des hiéroglyphes, l’écriture sacrée 
de l’Égypte ancienne que l’on ne peut plus 
déchiffrer. Sur la pierre est gravé le texte d’un 
décret datant de 196 av. J.-C. en trois écri-
tures différentes (hiéroglyphes, égyptien 
ancien et grec). C’est en se penchant sur une 
des copies de cette pierre que Jean-François 
Champollion après plusieurs années de 
recherches parvient à lever le voile sur
le mystère des hiéroglyphes, la clé de la
compréhension de l’Égypte des pharaons.

La pierre de Rosette
et Jean-François Champollion 
(1790 - 1832)
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L'ESCLAVAGE EN QUESTION

Une première abolition
En février 1794, le gouvernement révolution-
naire abolit l’esclavage. Les îles de Martinique, 
Tobago et Sainte-Lucie sont aux mains des 
Anglais. À Saint-Domingue, perle des colonies 
françaises en Amérique, règne en maître 
Toussaint Louverture qui a lancé une grande 
révolte en 1791. De plus en plus, il échappe au 
contrôle de Paris. Et partout dans les colo-
nies, des révoltes où s’affrontent colons et 
anciens esclaves, riches et pauvres, blancs, 
métis et noirs... Napoléon hérite de cette 
situation confuse et se fait infl uencer par son 
entourage : amis et conseillers originaires des 
Antilles. Et surtout Joséphine, fi lle de colons 
de la Martinique...

Retour à la case départ 
Alors qu’il confi rme Toussaint Louverture à son 
poste de général en chef de Saint-Domingue, 
il ne peut tolérer que celui-ci promulgue en 
1801 sa propre constitution qui le proclame 
gouverneur à vie. Aussitôt, un corps expédi-
tionnaire est mis sur pied. Toussaint 
Louverture est capturé, l’autorité de la France 
est restaurée. Croyant contrôler la situation, 
Napoléon rétablit l’esclavage en 1802, sur 

l’île comme dans les autres colonies. À Saint-
Domingue, c’est la stupeur, puis l’explosion. 
Commence alors une guerre sans merci où les 
troupes françaises ne peuvent rien contre les 
insurgés embusqués et insaisissables. Le 
1er janvier 1804 est proclamée l’indépendance 
de Saint-Domingue qui prend le nom d’Haïti, 
première république noire. Les autres colonies 
françaises devront attendre 1848 pour que 
l’esclavage y soit défi nitivement aboli.

Portrait de Toussaint Louverture (1743 - 1803)

Carte de l'île de Saint-Domingue (XVIIIe siècle)
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INCOLLABLE EN HISTOIRE ? 

7 erreurs, absurdités ou anachronismes ont été volontairement 
glissés dans ce dessin. Sauras-tu les retrouver ?

Réponses (de haut en bas de l’image)  : 1. Les premiers avions n’ont volé qu’à la fi n du XIX
e
 siècle. 2. Ce type de bateau à vapeur 

était inconnu à l’époque. 3. Niepce et Daguerre ont inventé la photographie en 1821. 4. La bouteille de Coca-Cola est anachronique 
(boisson créée en 1887). 5. Le soldat au tambour écoute la radio, qui n’existe pas à l’époque. 6. Son voisin porte une grenade de la 
Première Guerre mondiale. 7. Le soldat de droite creuse au marteau-piqueur (inventé en 1861).
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Où retrouver 
Napoléon ?

Les lieux liés à sa vie
• La maison Bonaparte à Ajaccio (2A), sa maison 
natale.
• L’ancienne école militaire royale, transformée
en musée à Brienne-le-Château (10).
• Le château de la Malmaison (92).
• Le château de Compiègne (60) où il séjourne
avec Marie-Louise et le roi de Rome.
• Le château de Fontainebleau (77) où la cour
réside de temps à autre, et où il abdique en 1814
et fait ses adieux à la garde. Le lieu abrite aussi un 
musée Napoléon Ier.
• Les lieux de ses plus fameuses batailles :
Lodi, Marengo (Italie du Nord), Brno ou Austerlitz 
(République Tchèque), Iéna, Leipzig (Allemagne), 
Friedland, Bragationovsk ou Eylau (Russie),
Wagram (Autriche), Waterloo (Belgique).
• La route Napoléon, de Golfe-Juan à Grenoble,
qu’il emprunte de son départ de l’île d’Elbe pour 
rejoindre Paris en 1815.
• La maison de l’île d’Aix (17) où il s’arrête quelques 
jours en juillet 1815 avant de se rendre aux Anglais.
• Le domaine français de Sainte-Hélène,
Longwood House.
• Le tombeau des Invalides à Paris.

Les lieux évoquant son règne
• À Wimille (62), près de Boulogne-sur-Mer, 
la colonne de la Grande Armée, haute de 50 m.
• À Paris, l’arc du Carrousel, l’arc de Triomphe,
la colonne Vendôme, la colonne du Châtelet, l’église 
de la Madeleine, la Bourse, les ponts des Arts 
et d’Austerlitz, etc.
• La maison natale de Joachim Murat à Labastide-
Murat (46) qui abrite le musée Murat.

Musées
• À Paris, musée de l’Armée, musée de la Légion 
d’Honneur, musée du Louvre.
• À Versailles (78), musée national du Château 
(galerie des batailles).
• À Antibes-Juan les Pins (06), musée naval et 
napoléonien.
• À Salon-de-Provence (13), musée de l’Empéri.
• A Cendrieux (24), musée Napoléon de la Pommerie.
• En Belgique, musée napoléonien à Ligny, musée 
Wellington à Waterloo.
• En Italie, à Rome, museo Napoleonico di Roma.

Reconstitutions historiques
Elles ont lieu périodiquement sur les champs de 
batailles où Napoléon a été victorieux ou défait. Avec 
les armes et les uniformes de l’époque, des hommes 
et des femmes se mobilisent pour reconstituer le 
déroulement des combats, les bivouacs et la vie du 
camp militaire.

Le tombeau de Napoléon aux Invalides

La butte du Lion à Waterloo

La bibliothèque du château de la Malmaison


